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			Introduction

			Pour beaucoup, Harry Potter n’est qu’une saga de livres ou de films. Pourtant, tout écrivain magistral ou « ordinaire », mondialisé ou régionalisé, publié ou non, s’inspire du monde qui l’entoure. En ce sens, il semble pertinent de souligner le fait que tous les personnages d’une œuvre romanesque se rattachent, morceau par morceau, à l’auteur lui-­même. Sur ce point, le narrateur, par son style, devient un véritable personnage et non plus un simple « agent ».

			L’objectif ici consiste à mettre en exergue le fait que J. K. Rowling ait puisé certaines inspirations dans les mythes historiques (l’épopée), la mythologie, les cultes religieux, l’histoire et son imagination personnelle. Par l’association d’idées et la mise en relation des connaissances académiques et érudites qu’elle a accumulées, la maman d’Harry a su construire un univers infiniment riche.

			

			Et si elle parvient à fusionner des mythes, de l’histoire, du réalisme, de la philosophie, de la politique, de la sociologie, du droit, de l’éducation ou encore de l’humanisme déjà conceptualisé voire existant dans la fiction, la doctrine, ou le réel (passé, présent ou pratique), rares sont les auteurs capables de provoquer une telle « fusion-­absorption » de concepts variés.

			Là encore, nous retrouvons l’écrivain qui s’inspire de ses lectures, de ses expériences personnelles, et du monde en portant sur celui-­ci un regard et une analyse qui lui sont propres. C’est là toute la subjectivité de l’écrivain qui parvient à s’autocritiquer par la création de personnages totalement en juxtaposition avec ses convictions, ses croyances, ses valeurs. Toutefois, il semble intéressant de relever que, malgré cette objectivité maquillée, la subjectivité de l’auteur reste fréquemment perceptible. Elle n’en empêche pas moins la publication d’une certaine philosophie.

			Cette magnificence est encore plus abondante lorsque l’on se tourne vers la diffusion et la réception de cette œuvre planétaire : on ne compte plus les enfants des années 1990 et 2000 ayant été bercés, dès leur plus jeune âge, par l’univers potterien. Pour bon nombre d’entre eux, Harry Potter symbolise leur enfance, voire leur toute première lecture. Statistiquement, on constate que Harry Potter a su toucher une majorité de la population mondiale, toutes catégories et milieux sociaux confondus, avec une hétérogénéité de l’âge des lecteurs et des spectateurs de la version cinématographique.

			J. K. Rowling a retardé ce qui menaçait déjà de se perdre dans les années 2000 à l’heure de la démocratisation d’Internet et de l’accélération de nos rythmes de vie : la disparition progressive du temps de lecture chez les jeunes. Elle a aussi ravivé cette flamme auprès de certains adultes. Aussi, elle offre une multitude de lectures de son œuvre grâce à une mine d’or de détails qui permet aux lecteurs d’en découvrir toujours un peu plus sur l’univers d’Harry Potter. Car l’écolier ne lira pas Harry Potter comme le lirait un adulte de trente ans, par exemple. De la même manière, un étudiant en sciences politiques ne percevra pas les mêmes références qu’un maître de conférences à ­l’Institut d’études politiques de Paris1.

			Si ce raccourci peut paraître évident, il n’en demeure pas moins que de nombreuses théories interprétatives sur l’ensemble de l’œuvre ont été menées par de nombreux chercheurs. Ces derniers étaient dans l’obligation intellectuelle, matérielle, mais également sociologique, de se cantonner à leur domaine de spécialité. Dans la plupart des pays occidentaux, il est courant que les intellectuels puisent leurs crédits dans leur formation et leur diplôme. C’est pourquoi ceux que l’on nomme les « érudits » suscitent la méfiance des académiciens et du public averti qui accordera plus de valeur aux connaissances et théories proposées par des diplômés de renom qu’à celles d’individus instruits à l’ombre des diplômes conformistes. Cela étant, les érudits, parce qu’ils sont en mesure de conduire des recherches plus indépendantes, peuvent se révéler être des chercheurs de qualité et bouleverser les codes et les paradigmes de certaines disciplines.

			

			Juriste publiciste de formation, contemporain d’Harry, c’est cette passion de l’histoire, non moins grande que celle portée sur l’univers potterien, qui me permet de poser des interprétations inédites sur la présence de l’histoire au sein même de la saga.

			Les analyses et interprétations de Harry Potter sont aussi nombreuses que variées. L’œuvre a suscité un vif intérêt chez le philosophe, le théologien, le politologue et parfois même chez l’historien – en témoigne le nombre incommensurable d’articles dans les revues d’études spécialisées. En dépit de la diffusion mondiale des interprétations, les thématiques et analyses sont plutôt récurrentes et peu originales, en particulier dans la science morale, historique et politique2. Cette déclaration est à tempérer en ce qui concerne les sciences religieuses, philosophiques et juridiques3.

			Dans le cadre de cet essai, nous tâcherons de porter de nouvelles observations historiques au sein même du monde des sorciers. Il ne s’agit pas de dresser de vagues comparaisons de lieux ou de personnages potteriens et historiques, mais d’historiciser la raison d’être de certaines personnalités, de l’origine de quelques patronymes et de certaines structures de la société des sorciers britanniques. Eu égard à la richesse de l’univers crée par J. K. Rowling, nous ne pouvons occulter le lien entre histoire et institution potterienne. Par ailleurs, même si de nombreuses recherches ont été conduites avec intérêt et perspicacité sur la place du nazisme dans Harry Potter, l’autrice avait explicité ses intentions :

			« Je voulais que Harry quitte le monde des Moldus et retrouve exactement les mêmes problèmes dans l’univers des sorciers. On y retrouve donc cette volonté d’imposer une hiérarchie, accentuée par les notions de fanatisme et de pureté de la race, qui sont de graves erreurs mais qui se manifestent dans le monde entier. Les gens aiment se croire supérieurs et s’enorgueillissent d’une pureté apparente, à défaut d’autre chose. Donc oui il y a bien un parallèle [avec le nazisme], mais pas avec lui seul4. »

			Ainsi, la comparaison rapide entre Voldemort et Hitler n’est pas une fin en soi. Jean-Claude Milner perçoit Voldemort comme « une figure de conquête de pouvoir sur le mode de la captation des esprits et au service d’un impérialisme5 ». Cette analyse n’est pas bien différente du parallèle posé entre Hitler et Voldemort. Hitler avait une vision impérialiste du IIIe Reich et de sa domination sur l’Europe. Quant au phénomène de captation des esprits opéré par Voldemort, elle n’est qu’une caractéristique parmi tant d’autres du totalitarisme6.

			« J. K. Rowling demande qu’on lise son œuvre comme une initiation à la tolérance : des mariages mixtes, la liberté des choix sexuels, Poudlard l’école égalitaire qu’on peut rapprocher avec l’école de la Troisième République, etc. Par ailleurs, l’État ne joue aucun rôle : il n’y a pas de Constitution dans le monde des sorciers et la figure de la Reine n’apparaît pas dans le monde moldu. […] Dumbledore considère que le monde des sorciers a beaucoup à apprendre du monde des Moldus, car eux développent une sagesse politique : le système parlementaire avec la séparation des pouvoirs qui n’existe pas dans le monde des sorciers7. »

			C’est cette interprétation très répandue dans les pays où Harry Potter a connu une réception notoire que nous allons tenter de tempérer et d’infléchir par une analyse érudite, inédite et soucieuse de ce détail dont J. K. Rowling a le secret. Les allusions historiques ne sont pas cantonnées à la frise chronologique du xxe siècle, et encore moins au régime nazi, seul. Milner prétend qu’il n’y a pas de Constitution dans cet univers, que Poudlard est une école de la « Troisième République » ou encore qu’il n’existe pas de séparation des pouvoirs. Mais nous verrons, par la mise en exergue de ­perspectives croisées entre Harry Potter et l’histoire de l’Angleterre, que le monde des sorciers est un reflet de l’histoire moldue tant dans la chronologie des événements que dans l’équilibre et la juxtaposition des institutions anglaises et potteriennes. Et lorsqu’elle n’est qu’un reflet opaque, on remarque que J. K. Rowling s’inspire directement de l’histoire de son pays.

			

			En raison des recherches considérables et théories politiques relatives aux ressemblances entre Harry Potter et la Seconde Guerre mondiale, le présent essai se concentrera sur une période assez large recouvrant nécessairement différentes époques et périodes de l’histoire de l’Angleterre telles que le Moyen Âge dans son début et sa fin, mais aussi les Temps modernes.

			Bien plus qu’un parallèle entre l’histoire et Harry Potter, l’essai soumettra, tout au long de sa démonstration, une théorie implicite de l’État que l’on dira « potterienne ». Le style et les exposés historiques se veulent aussi accessibles, exhaustifs et éclairants que possible pour « l’homme de la rue ».

			L’exercice n’est pas simple. L’apport d’éléments tangibles et précis peut afficher une technicité repoussante. Car, au-­delà de l’importance de l’histoire accordée dans la présente démonstration, nous ne pouvons ignorer la place du droit dans l’histoire et dans l’univers de Harry Potter. Milner réfute l’existence d’une Constitution, d’une séparation des pouvoirs et donc, d’un État de droit au sein même du monde des sorciers8. L’essai tend à prouver le contraire. Au fil des thèmes et démonstrations abordés, nous nous heurterons nécessairement à la thématique de l’État et surtout, du pouvoir dans Harry Potter.

			Car après tout, Harry Potter est à l’image de l’Homme. Ces attributs ne sont pas uniquement d’ordre politique. Ils sont aussi innés et inexploités. Lorsqu’il la découvre et l’utilise à bon escient, l’Homme révèle cette magie qui règne en lui. Il peut incarner et créer de la lumière ou au contraire, détenir et répandre l’obscurité. Voilà une métaphore existentielle de la magie blanche et de la magie noire. Mais, comme l’affirme Dumbledore, « ce sont nos choix […] qui montrent ce que nous sommes vraiment9 […] ». L’Homme est, par essence, teinté de gris. Et s’il mobilise ses défauts les plus sombres pour les transformer en qualités lumineuses, alors il exposera aux autres ce qu’il y a de meilleur en eux.

			C’est peut-­être ça, la royauté de l’Homme.

			

		
   		
			

				1. L’exemple n’est pas hasardeux. Durant l’année universitaire 2013-2014, Science Po Paris a dispensé un cours intitulé « Harry Potter de J. K. Rowling, approche littéraire, psychanalytique et politique ».

					2. Voir l’étude de Jean-Claude Milner, Harry Potter à l’école des sciences morales et politiques, Paris, PUF, 2014.

					3. Pour une étude synthétique et exhaustive française, voir Marianne Chaillan, Harry Potter à l’école de la philosophie, Paris, Ellipses Marketing, 2015. Pour la science religieuse, voir « Harry Potter : adaptations et interprétations », in Mélanges de science religieuse (dir. Pierre Giorgini), Lille, Université Catholique de Lille, Revue trimestrielle, tome 73, n° 2, avril-­juin 2016. Valère Ndior (dir.), Nicolas Rousseau (dir.), Le droit dans la saga Harry Potter, Paris, Enrick B. Éditions, coll. « Le meilleur du droit », 2019.

					4. C’est moi qui souligne. Cette déclaration de l’autrice est capitale quant à la justification de la démarche du présent essai dans le sens où elle nous offre de nombreuses possibilités d’analyses et interprétations historiographiques. « Interprétations politiques de Harry Potter », in Wikipédia, l’encyclopédie libre, Fondation Wikimedia, 2003. Disponible sur : https://fr.­wikipedia.org/wiki/Interprétations_politiques_de_Harry_Potter.

					5. Propos recueillis par Julie Lassale, « Jean-Claude Milner : “Harry Potter est un roman d’éducation politique” », in Marianne, 26 avril 2015. Disponible sur : https://www.marianne.net/culture/jean-­claudemilner-­harry-­potter-­est-­un-­roman-­deducation-­politique.

					6. Hannah Arendt note que « les mouvements totalitaires sont des organisations massives d’individus atomisés et isolés », in Olivier Nay, Histoire des idées politiques, Paris, Armand Colin, coll. « U », 2e éd., 2016, p. 503.

					7. Julie Lassale, « Jean-Claude Milner : “Harry Potter est un roman d’éducation politique” », in Marianne, op. cit.

					8. Puisqu’il se fonde sur la version cinématographique, son analyse ne peut être qu’incomplète.

					9. J. K. Rowling, Harry Potter et la Chambre des Secrets, Paris, Gallimard Jeunesse, coll. « Folio Junior », 2005, p. 349.

		
	
		
	
			

			Première partie 
 Les Sang-Pur ou les Normands

			« Les gens de Normandie habitent encore parmi nous, et y demeureront à jamais…

			Des Normands descendent les hommes de haut rang qui sont en ce pays,

			et les hommes de basse condition sont fils de Saxons10. »

			Chronique de Robert de Gloucester

			« Il a vécu il y environ mille ans.

			Pour ce qu’on en sait, tu pourrais très bien être son descendant11. »

			Hermione à Harry

			

		
   		
			

												10. Cité dans Augustin Thierry, Histoire de la conquête de ­l’Angleterre par les Normands de ses causes et de ses suites jusqu’à nos jours en Angleterre, en Écosse, en Irlande et sur le continent, Paris, Furne et Cie, 9e édition, 1851, non paginé.

					11. Cité dans J. K. Rowling, Harry Potter et la Chambre des Secrets, op. cit., p. 211. Hermione évoque une éventuelle filiation entre Serpentard et Harry après que celui-­ci s’est adressé à un serpent en Fourchelang. Nous aurons l’occasion de revenir sur cette thématique dans un prochain chapitre.

		
	
		
	
			

			Présenter les Sang-Pur comme les corollaires des Normands de 1066 ne paraît pas évident de prime abord. Pourtant, J. K. Rowling nous laisse quelques indices qui portent à croire que l’« invasion » normande opérée par Guillaume le Conquérant (1035-­1066) dès le lendemain de la bataille ­d’Hastings, le 14 octobre 1066, n’est pas sans faire écho à ces sorciers autoproclamés « Sang-Pur ».

			Tout d’abord, la doctrine de Serpentard, souvent associée à juste titre à celle du nazisme, se rapproche davantage d’une conception royaliste et aristocrate de la valeur du sang. Il m’est venu à l’esprit, par l’association des connaissances historiques qui succédèrent au débarquement normand de 1066, que les Malefoy ne détenaient pas un manoir ancestral par hasard. Cette hypothèse personnelle fut confirmée par J. K. Rowling elle-­même dans son article « The Malfoy Family12 » :

			« Le nom Malefoy vient du vieux français et se traduit par « mauvaise foi ». Comme beaucoup d’autres ancêtres de nobles familles anglaises, le sorcier Armand Malefoy est arrivé en Grande-Bretagne avec Guillaume le Conquérant au cours de l’invasion de l’armée normande. Après avoir rendu des services inconnus, douteux (et sans doute magiques) au roi Guillaume Ier, Malefoy reçut un morceau de terre de premier choix dans le Wiltshire, saisi à des propriétaires locaux sur lequel ses descendants ont vécu pendant dix siècles consécutifs13. »

			À la lecture de cet extrait, nul ne peut contester le lien entre les familles de Sang-Pur et l’invasion normande de 1066. Quant à la façon dont Armand Malefoy aurait obtenu un manoir, celle-­ci reste conforme à la vérité historique. En effet, avant de débarquer à Pevensey, Guillaume promit à ses hommes un enrichissement rapide et la donation de terres en guise de récompenses, même si, en vérité, ce sont les nobles normands, bretons, flamands et franciens qui hériteront de ces vastes domaines. Quant au reste des soldats, ils obtiendront pour la plupart une redevance financière. On évoque une prise de « possession sans ménagement des “manoirs” anglais14 ». Par ailleurs, le terme « manoir » peut renvoyer tant à une « résidence seigneuriale » qu’à une « seigneurie15 ».

			Mais cette révélation de l’autrice suffit-­elle à établir un réel lien entre les Normands du Conquérant et les Sang-Pur ? Le doute subsiste. Car, si ce lien était caractérisé, c’est la place des Moldus et celle des sorciers qui seraient remises en cause.

			

			1. La spécificité celte ou les prémices du monde des sorciers

			Britannia, plus connue aujourd’hui sous le nom de Grande-Bretagne, a toujours été une île pleine de magie. Séparée du reste du Vieux Continent par cette douve qu’est la Manche et par la mer du Nord à l’Est, le Royaume-Uni est le pays qui a connu le plus d’« invasions » ­pangermaniques et de mixité civilisationnelle. Elle a vu se succéder les Celtes et leur magie druidique, les Romains de Jules César, les Angles, les Jutes et les Saxons qui contribuèrent à la naissance du mythe d’Arthur, les raids vikings venus de Scandinavie, notamment du Danemark et enfin les Normands de Guillaume le Conquérant (1066-1087).

			Désunis politiquement, les Celtes sont présents depuis le ive siècle av. J.-C. sur l’île de Bretagne. Ils ressemblent au monde des sorciers dessiné par J. K. Rowling dans le sens où il existe des sorciers dans tous les pays du monde à l’intérieur desquels un gouvernement exerce le pouvoir. S’ils ne sont pas unis sous un même État, le Code International du Secret Magique de 1689 les rassemble dans la contrainte comme nous pouvons, nous autres Moldus, nous dire unis par la Déclaration universelle des droits de l’Homme.

			Profondément attachés à leurs traditions et au druidisme, les Celtes survivront à la romanisation de l’île16.

			De même que les sorciers vivent repliés, à l’abri des événements du monde des Moldus, ils semblent constituer, comme les Celtes, « une minorité aristocratique et guerrière17 ». Certains historiens disaient même des Celtes « qu’ils dominaient une population soumise18 ». On retrouve ici un argument digne de Grindelwald ou d’un Mangemort convaincu que les sorciers, parce qu’ils demeurent cachés dans l’ombre, sont soumis aux Moldus. De même que « J. Pokorny a même émis l’opinion, au tout début du xxe siècle, que les druides ont été une population de sorciers néolithiques capables de subjuguer par leur magie les envahisseurs indo-­européens19. »

			Déjà, dans la société celtique, « les rois, les princes, les nobles ou les héros guerriers prennent plaisir à se tenir à l’écart ou à se démarquer de la “foule” ou des êtres “serviles”20. »

			

			Ce fonctionnement de la société celtique reflète, trait pour trait, la vision impérialiste de Grindelwald, partagée un temps par Dumbledore, et qui sera reprise, dans une toute autre mesure, par Voldemort.

			Les druides ou les premiers magiciens

			S’ils occupent une fonction sacerdotale au sein de l’organisation de la société celtique, les druides ne sont pas des prêtres à proprement parler. Ce sont avant tout des philosophes du libre-­arbitre et des magiciens21. Certains contes vont même jusqu’à mentionner la détention de baguette magique chez les druides22.

			Dans La Guerre des Gaules, César évoque les connaissances des druides en précisant que bon nombre d’élèves partaient en Bretagne pour apprendre et pratiquer le druidisme. À partir de ce moment-­là, la Grande-Bretagne sera toujours associée à ce savoir sacré23. Serait-­ce pour cela que Poudlard est aussi réputée dans toute l’Europe ?

			Outre cette sagesse, les sorciers se cachent dans des lieux souvent invisibles aux Moldus ou qui modifient leur vision. Cette notion de la perception réside dans l’étymologie du terme « druide » issu de *weid- qui signifie « savoir, voir » et qui renverrait à la faculté de voir ce que le commun des mortels ne peut pas. C’est sans doute pour cela que « le château24 est ensorcelé. Si un Moldu le regarde, il ne verra qu’une vieille ruine moisie avec un écriteau au-­dessus de l’entrée qui signale : 

			« DÉFENSE D’ENTRER, DANGER25. »

			Le Choixpeau magique ou le barde celtique

			Nous autres, les continentaux, sommes habitués au terme de « barde », mais en Irlande il est question de filid, « poète » pour qualifier les conteurs. Celui-­ci va réciter « des légendes et des poèmes mytho­logiques et épiques26 » et pourra même faire des « prédictions » et des satires « qui sont, pour le roi et pour le druide, des moyens de gouvernement ou de pression sur le gouvernement royal27 ». Le file irlandais étant un « voyant », il était ainsi rangé « dans la catégorie des devins magiciens28 ».

			Le Choixpeau magique répartit les élèves dans les différentes maisons après avoir récité un poème soigneusement préparé pendant toute une année dans le bureau du directeur de Poudlard qui occupe la fonction suprême de l’école. Il « estime qu’il est de son devoir de donner des avertissements à l’école lorsqu’il pense que la situation l’exige29 ». Le Choixpeau est donc le poète celte par excellence qui va parfois avertir l’école et Dumbledore sur certaines choses. On peut même imaginer qu’il joue un rôle de conseil auprès du directeur en plus d’émettre des prédictions et de lire en chacun de nous pour mieux nous répartir lors de notre arrivée à Poudlard.

			Même s’il a été conçu par Gryffondor après que les Saxons ont envahi l’Île, le Choixpeau se rattache à un pan de l’univers celtique présent dans la saga.

			Globalement, les Celtes, comme les sorciers, sont des êtres indépendants que la mythologie rassemble en dépit de l’absence de frontières.

			

			Le monde des sorciers n’a pas de frontières dans Harry Potter. Il est partout et nulle part à la fois. Le sorcier peut se balader dans le monde des Moldus, vivre avec eux, tout en appartenant à un monde qui leur est inaccessible.

			2. La poussée scandinave ou l’expansion de Serpentard

			Si l’on a en mémoire le cours d’histoire de la magie du Professeur Binns, Poudlard a été bâti hors de la vue des Moldus, car « en ce temps-­là, les gens du peuple avaient peur de la magie et les sorciers subissaient de terribles per­sécutions30 ». Poudlard a été fondé, nous dit Binns, il y a plus de mille ans en précisant que la date exacte n’est pas connue et Hermione, qui a lu L’Histoire de Poudlard, parle de Serpentard comme d’un sorcier ayant vécu il y a « environ mille ans31 ».

			Ces propos nous sont rapportés au cours des années 1990. Ainsi, Poudlard aurait été bâti aux alentours des xe et xie siècles.

			À cette époque, les Normands ou « hommes du Nord » venus tout droit de la Scandinavie s’établissent dans l’ancienne Neustrie32. La Neustrie est l’ancien royaume franc, Syagrius, et qui avait pour capitale la célèbre ville de Soissons. Dans le même temps, les Scandinaves entament une série de raids en Est-Anglie avant de s’installer durablement dans la Northumbrie, dans l’actuel Yorkshire. Les Anglo-Saxons, qui ont provoqué le repli des Celtes, finiront par succomber politiquement à tel point que, pendant un temps, les couronnes de Danemark et d’Angleterre seront portées par la même personne.

			Du passage scandinave sur l’île de Bretagne subsiste l’importation des « inscriptions runiques » en sus des poèmes scaldiques dont ils étaient si friands33.

			L’étude des runes ou l’écriture viking

			Les écrits runiques qui nous sont parvenus viennent des Vikings eux-­mêmes. Et si l’étude des runes est difficile à aborder pour l’historien moldu, il n’en est pas de même à Poudlard où elles sont étudiées dès la troisième année.

			Réputées pour leur origine mythique34, les runes – « savoir secret, sagesse ésotérique » – ont pu revêtir une « acception “signe magique” que nous trouvons dans certains textes eddiques ou autres35 ». Dans son Dictionnaire de mythologie et de symbolique nordique et germanique, Robert-Jacques Thibaud définit les runes comme « L’Écriture des Dieux36 ».

			« Dans la pratique magique et divinatoire, les runes étaient incisées sur des baguettes de frêne, ce qui les mettait en relation avec le frêne cosmique Yggdrasil qui représentait la vie universelle et la Connaissance divine dans toute la culture nord-­européenne37. » En même temps, Yggdrasil ne risquait pas d’être un if. Ce bois n’est pas attribué par hasard à la baguette de Voldemort. Associé à la tristesse et à la mort parce qu’il est vénéneux et planté dans les cimetières38 et plus largement là où la plupart des autres arbres ne poussent pas, « comme si d’un pacte avec le Diable il avait acquis une sorte d’immortalité39 ». De plus, l’if a été vénéré par les Celtes pour ses redoutables atouts, à tel point que les archers médiévaux y ont eu recours en Angleterre, Écosse et pays de Galles40.

			Ainsi, les runes renvoient encore à cette notion de savoir, de secret et de sagesse caractéristique des druides celtes et font partie intégrante des rites magiques scandinaves.

			Compte tenu des inscriptions qui ont traversé les âges, il est plus probable que les runes étudiées à Poudlard soient les runes scandinaves du viiie siècle, c’est-­à-dire du nouveau Futhark. Cet alphabet fut pendant un temps celui des Normands et constitua les prémices des runes médiévales à l’heure où les runes anglo-­saxonnes disparaissaient au moment de la colonisation de l’Angleterre. De plus, les runes scandinaves sont issues du danois. Ceux-­là mêmes qui débarquèrent au nord-est de l’Angleterre pour provoquer l’effondrement des royaumes de Northumbrie et d’Est-Anglie.

			Comme le dit le professeur Binns, ­l’Angleterre traverse une grande période de trouble et d’instabilité lorsque les quatre Fondateurs bâtissent Poudlard. Celle-­ci perdurera jusqu’à la fin du xie siècle avec le règne de Guillaume le Conquérant qui envahit l’Angleterre et fonde une dynastie anglo-­normande amenée à régner pour l’éternité.

			

			Les Sang-Pur ou les Européens du Nord

			À partir de La Chambre des Secrets, la problématique sociétale du sang est abordée. Ron y explique que « de nos jours, la plupart des sorciers ont du sang de Moldu dans les veines41 ». Il ajoute ensuite que, s’ils n’avaient jamais épousé de Moldus, il y a longtemps qu’ils auraient ­disparu42.

			Dans Harry Potter, deux doctrines s’affrontent : celle du nationalisme, du fanatisme et de la pureté de la race ; contre le multiculturalisme. C’est une opposition qui a existé à différentes époques de l’histoire mondiale et qui concerne les contemporains du xxie siècle. C’est en cela que le réel et la fiction peuvent interagir tout au long de l’histoire. L’exemple le plus frappant concerne la rencontre entre le Ministre de la Magie et le Premier ministre moldu britannique dans le premier chapitre du Prince de Sang-Mêlé.

			

			Un ministre de la Magie churchillien

			Si Rufus Scrimgeour a été comparé – à juste titre – à Winston Churchill, il n’est pas le seul ministre de la Magie à incarner le Vieux Lion chez les sorciers britanniques. Sur le site officiel, J. K. Rowling écrit que Leonard Spencer-Moon, ministre de la Magie entre 1939 et 1948, entretenait de bonnes

			
			
			
			
			
			

			
			
			
			

			
			
			
			

			
			3. « La patrie du vainqueur » ou la patrie des Sang-Pur

			
			1066 ou l’avènement des Sang-Pur

			
			
			
			
			
			
			
			
			Répartition des 2851

			
				
					
					
					
					
					
				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
							
						
					

				
				
					
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
							
						
							
					

					
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
							
						
							
					

					
							
							

							
						
							
							
							
						
							
							
							
							
						
							
					

					
							
							
						
							
							
							
							
							
						
							
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
						
							
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

				
			

			
			Des Mangemorts aristocratiques

			
			
			
			
			
			

			4. La légitimité celte ou la légende du roi Arthur

			
			
			
			
			
			

			
			L’arthurisme comme moteur de la pureté du sang

			
			
			
			
			Les origines diaboliques du Fourchelang

			
			
			
			
			
			
			
			L’opposition entre Richard Cœur de Lion et Jean sans Terre comme reflet de l’opposition entre Serpentard et Gryffondor

			
			
			
			
			
			
			
			Salazar Serpentard, un monarque anglo-­normand

			
			

			
			
			
			
			
			

			
			
			5. Jean de Gand, de la « maison Lancastre » à la « Maison des Gaunt »
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